
[image: Couverture : Jack Kerley, Vénéneux, Harlequin]


[image: 4eme couverture] 

 [image: pagetitre]

Pour Mary Jane,
qui me faisait rire.
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— Vous êtes magnifiques, mes chéries ! Brianna vous remercie d’être venues jouir de son show ce soir. Et si vous n’avez pas joui maintenant, vous pouvez vous rattraper plus tard !
Avec ses grands yeux noirs, ses cils interminables, ses traits fins et ses lèvres roses charnues, l’artiste qui saluait devant le rideau rouge de la scène, lançant des deux mains des baisers extravagants, aurait été une femme superbe… si elle avait été une femme. Ses cheveux évoquaient une pièce montée écarlate, et son fourreau lamé orange vif, fendu jusqu’à la taille, étincela dans la lumière quand elle exhiba une longue jambe à la cheville fine, terminée par un talon aiguille effilé comme une lame.
— Bravo, ma grande ! cria quelqu’un.
La foule rugit de plaisir quand la sono se mit à cracher The Bitch Is Back d’Elton John, le morceau qui marquait rituellement la fin du numéro.
Avec une œillade suggestive, Brianna Cass — née Brian Caswell — fit glisser deux mains caressantes le long de son décolleté vertigineux pour empoigner une paire de seins en mousse néoprène. Yeux écarquillés, elle feignit la surprise.
—  Je crois qu’ils vous aiment eux aussi, ils ont grossi d’une taille rien que pour vous !
Une salve de rires excités et bruyants salua sa sortie, accompagnée de sifflets admiratifs. Brianna descendit de la scène pour s’avancer dans le public, une foule conquise constituée d’hommes gays de tous les âges. Des odeurs d’alcool, d’eau de toilette et d’herbe se mélangeaient dans l’air. La démarche théâtrale, Brianna se dirigea vers une grande table devant la scène. Quelqu’un lui tendit un éventail japonais et elle s’assit en l’agitant près de son visage tandis qu’un cortège d’hommes se levaient pour lui offrir à boire.
— Garçon ! Hep, garçon !
Attablé seul dans un recoin mal éclairé de la salle, Debro tenta d’attirer l’attention du serveur d’un signe de la main, mais celui-ci l’ignora superbement pour se diriger vers une alcôve où quatre travestis quadragénaires faisaient la fête. Au début de la soirée, deux autres chaises entouraient Debro, mais il les avait repoussées vers d’autres tables. Il avait des trucs à faire et aucune envie de compagnie.
Le serveur prit la commande des travestis avant de s’éloigner en direction du bar.
— Eh là ! cria Debro. Garçon !
Il détestait élever la voix — ça attirait l’attention, ce qui nuisait à son invisibilité —, mais Brianna avait terminé son ridicule numéro et il devait agir en vitesse.
— Garçon !
Le serveur se retourna pour le dévisager avant de se diriger vers lui de mauvaise grâce.
— Voui, que dééésirez-vooous ? lança-t-il avec un accent affecté.
L’espace d’une seconde, Debro se vit en train de cogner sa belle petite gueule et de le violer à même le sol du club. A la place, il se contenta de désigner Brianna entourée d’une poignée d’admirateurs qui se disputaient le privilège de lui offrir à boire.
— Quelle est la boisson préférée de Brianna ?
Le petit pédé le jaugea d’un regard méprisant, mais Debro savait que celui-ci ne devait distinguer que son propre reflet dans les verres au mercure de ses lunettes de soleil. Son bonnet de laine noir tiré jusqu’aux sourcils et le pull à col roulé qui lui montait jusqu’au menton l’aidaient à se rendre invisible.
— Le champâââgne, répondit le garçon. Brianna n’aime que le champâââgne.
— Le champagne ? Quelle marque ?
— Le plus cheeer, bien sûûûr. Le Cristââl… Deux cent quatre-vingts dollars la bouteille.
Le serveur jeta un coup d’œil à ce que buvait Debro — une bière en bouteille très ordinaire — et dissimula à peine une grimace de mépris.
— Apportez-m’en une bouteille, lança Debro en sortant son portefeuille. Et un de ces grands verres fins, là.
Le garçon le regarda d’un œil différent.
— Donc, ce seraaa une bouteille de Cristââl et une flûûûte ?
— C’est ça, ouais, une flûte.
L’homme s’éloigna en toute hâte et Debro se remit à observer Brianna qui, après avoir salué une tablée de fans, se dirigeait vers les coulisses, sur le côté de la scène.
— Vise-moi cette pute, frangin, chuchota Debro dans la pénombre. Tu crois que Brianna va venir nous saluer, ce soir ?
Le garçon revint peu après avec une bouteille de champagne et un verre.
— Vous souhaitez que je la déboouche ?
Debro acquiesça d’un signe de tête et l’homme entreprit de défaire le fil de fer avant de forcer sur le bouchon de liège, sans résultat apparent.
— Putain, j’y arrive jamais, avec ces trucs, marmonna-t-il d’une voix normale — il avait un accent nasal du Midwest, de l’Ohio, probablement.
Debro s’empara de la bouteille et, de ses mains puissantes, parvint sans difficulté à faire sauter le bouchon. Une vapeur légère s’échappa du goulot. Le garçon s’inclina et s’éloigna après avoir empoché une poignée de billets.
Debro se rassit dans l’ombre, reculant la table de quelques centimètres. Puis il sortit son téléphone portable de sa veste. Scotchée à l’arrière de celui-ci se trouvait une minuscule fiole remplie d’un liquide ambré. Il ôta le bouchon du bout des ongles avant de secouer le téléphone au-dessus de la flûte pour y vider le contenu. Quiconque aurait regardé dans sa direction n’aurait vu qu’un homme en train de taper un texto.
Brianna réapparut dans la salle. Sur sa table avait déjà fleuri une demi-douzaine de verres, cadeaux de ses admirateurs. Pointant ses griffes écarlates, elle fit mine de tirer au sort celui par lequel elle commencerait.
C’était le moment.
Debro inspira à fond et se leva, bouteille sous le bras, relevant son col et tirant son bonnet sur le front pour traverser la salle bondée. Quatre jeunes mecs s’approchaient de la table de Brianna, mais un seul coup d’œil en direction de Debro les poussa à changer de direction pour l’éviter. Debro avait un look ringard au possible — ça faisait partie de son invisibilité.
Les seuls yeux à se poser sur lui furent ceux de Brianna qui, tête inclinée, semblait jauger cette curieuse intrusion dans son espace personnel. Se composant un sourire d’admirateur transi, il lui présenta la bouteille et la flûte avec un embarras feint.
— Très beau numéro, dit Debro. Vous êtes aussi drôle que méchante. Puis-je vous offrir un verre ?
— C’est du champagne ? Oh ! mon chou, Brianna adôôre tout ce qui fait des bulles.
Quand il dévoila l’étiquette, elle poussa une exclamation ravie. Debro lui versa un verre, dissimulant de la main le liquide visqueux au fond de la flûte. Le champagne s’y mélangea en moussant gaiement jusqu’en haut des parois.
— De la part d’un admirateur enthousiaste, dit Debro en le lui tendant.
Avec une œillade aguicheuse, elle vida la flûte d’un trait et la lui tendit.
— Merci, mon chou, dit-elle. Il est vraiment déliclassieux.
— La bouteille est pour vous, répondit-il.
Il la posa sur la table. Ça avait marché.
— Mais tu es adorable, mon trésor, gazouilla Brianna en croisant ses longues jambes. Dis-moi, mon prince, on ne s’est pas déjà rencontrés ?
Mais déjà Debro s’éloignait pour regagner son coin d’ombre. De là, il regarda la drag-queen s’enfiler son champagne. Une sale pute odieuse — comme les deux autres petits pédés qui se tordaient en ce moment sur le sol de son repaire, en pleine hallucination — et dont la punition n’avait que trop tardé.
Il consulta sa montre. Désormais, il n’avait plus qu’à attendre.
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Dix jours plus tard
Fais-moi signe, Jeremy. Par Skype, par texto, ou même par lettre.
Doigts sur les tempes, les paupières plissées par l’effort, je me concentrai de toutes mes forces pour transmettre mon message mental depuis ma terrasse sur l’île d’Upper Matecumbe Key1, en Floride. Puis j’ouvris les yeux pour fixer le smartphone posé sur la table, devant ma chaise longue.
Nada.
Mon amie et ex-collègue Clair Peltier, médecin légiste à Mobile, dans l’Alabama, est la scientifique la plus rigoureuse que je connaisse. Cela ne l’empêche pas pour autant de croire en la synchronicité, un lien métaphysique entre-temps, espace et énergie, où les souhaits, les rêves, les actions et les événements forment des alliances inaccessibles aux simples humains, et néanmoins parfaitement logiques à l’intérieur de la matrice universelle. La veille, au téléphone, j’avais expliqué à Clair qu’un de mes proches semblait avoir disparu de la surface de la planète et que je m’inquiétais.
— Pense à lui, Carson. S’il fait partie de toi, il le sentira.
— C’est déjà fait, Clair.
— Pense plus fort.
Je levai la tête vers la pleine lune qui se détachait dans un ciel de cobalt. Sa proximité avec l’horizon créait un effet de loupe, et ses rayons se reflétaient comme autant de diamants minuscules sur la crête des vagues avant de s’échouer sur la longue plage de sable de la crique qui s’étendait devant ma maison. Ç’aurait été une nuit magnifique — si seulement j’avais su mon frère en sécurité.
Je me trouvais sans aucune nouvelle de Jeremy depuis sept semaines. D’accord, il m’était déjà arrivé de ne pas entendre parler de lui pendant plus d’un an d’affilée ; mais, à l’époque, il avait vingt-cinq ans et était détenu dans un institut psychiatrique réservé aux criminels, où on l’avait enfermé pour le meurtre de cinq femmes. A ma grande honte, je m’étais abstenu de toute visite pendant douze mois consécutifs. Mon frère avait également été reconnu coupable a posteriori d’avoir assassiné notre père, qu’il avait attaché à un arbre avant de le démembrer au couteau de cuisine ; à l’époque, j’avais juste dix ans, et Jeremy seize.
Mon frère avait été incarcéré dans cet établissement pendant près de dix ans, jusqu’à ce que sa directrice, le Dr Evangeline Prowse, au mépris de toutes les règles éthiques et professionnelles, l’emmène en fraude à New York. Par un étrange coup du destin — car ceux qui savaient que Jeremy Ridgecliff était mon frère se comptaient sur les doigts d’une main — c’était moi, l’inspecteur Carson Ryder, spécialiste de l’arrestation des psychotiques, qu’on avait appelé à la rescousse pour l’appréhender ou le tuer.
Au cours de mon enquête, j’avais découvert que le rôle de mon frère dans l’assassinat des cinq femmes était pour le moins ambigu, et qu’il ne méritait en tout cas ni la peine capitale, ni la prison à vie. C’est pourquoi j’avais aidé Jeremy à échapper à la police, une entorse à mon serment professionnel qui pesait encore aujourd’hui sur ma conscience. En revanche, le meurtre de notre père m’avait très vraisemblablement sauvé la vie, et là-dessus, je n’éprouvais pas le moindre remords.
Après sa disparition à New York, j’avais de nouveau perdu la trace de Jeremy pendant plus d’un an, jusqu’à ce qu’il me téléphone depuis un village perdu au fin fond du Kentucky, où il avait endossé l’identité d’un psychologue canadien retraité du nom d’August Charpentier. Il vivait dans un chalet avec tout le confort moderne et s’était considérablement enrichi grâce à son analyse peu orthodoxe des marchés boursiers. Depuis sa réapparition, nous avions suffisamment communiqué pour que je sache une chose : l’absence de réponse à mes appels, textos et autres mails signifiait que quelque chose ne tournait pas rond.
Je savais aussi que rien de bon n’arrivait quand mon frère passait trop de temps tout seul avec ses pensées.
Appelle-moi, Jeremy, pensai-je une dernière fois avant d’ajouter : Espèce de salopard sans cœur.
Le téléphone resta muet et je consultai ma montre : minuit passé de quatre minutes. Je jetai un coup d’œil à la bouteille de bière à côté de moi sur la table — vide. Ça faisait deux signes éloquents : il était temps de se mettre au plumard. Contemplant une dernière fois la pleine lune, je sifflai entre mes doigts. Monsieur Mélange, mon gros pataud de chien, cessa de harceler les crabes qui grouillaient dans le sable du jardin pour se mettre à galoper dans ma direction. Je lui grattai la tête en bâillant et nous rentrâmes ensemble dans la maison.
Au moment précis où je tirais le verrou, mon portable claironna le riff d’intro de Dust My Broom d’Elmore James. Mon cœur manqua un battement : avais-je réussi à contacter mon frère par télépathie ? Mais je déchantai en découvrant sur l’écran le nom de Roy McDermott, mon patron au Centre anti-criminalité de Floride.
— Salut, Carson, c’est Roy, dit-il. J’espère que je ne te réveille pas.
Roy se présentait toujours au début de ses appels. Comme si je pouvais oublier cette voix, et le visage qui l’accompagnait — une citrouille de Halloween joviale surmontée d’une crinière blond pâle d’où émergeait un éternel épi rebelle, qui évoquait une sorte d’antenne bizarroïde.
— Je suis assis sur ma terrasse à contempler la lune, Roy, mentis-je à moitié. Que se passe-t-il ?
— Viv Morningstar vient d’appeler. Elle te cherchait, mais elle ne connaît pas ton numéro.
Le Dr Vivian Morningstar était la responsable de l’antenne médico-légale de la police d’Etat pour le secteur sud de la Floride. Ayant collaboré avec elle à plusieurs reprises, je la trouvais aussi attirante que professionnelle. J’avais d’ailleurs tenté quelques approches, mais ses regards m’avaient clairement signifié que je ne chassais pas sur le bon terrain.
— Que veut notre chère doc, Roy ?
— Que tu la retrouves au MD-gén demain matin, le plus tôt possible. Un truc à propos d’un empoisonnement.
Par MD-gén, il entendait l’hôpital général du comté de Miami-Dade. Or, un hôpital — qui s’occupe en général des vivants — n’était pas un lieu de prédilection pour un médecin légiste.
— Elle ne m’attend pas à la morgue, plutôt ?
Un gloussement de rire au bout du fil.
— On parle de Viv, Carson. Tout ce que je sais, c’est qu’elle m’a plus ou moins donné l’ordre de te convoquer à l’hôpital.
Vivian Morningstar sur une enquête, c’était un peu le général Patton sur le sentier de la guerre : droit devant et au diable les bombes et les bureaucrates. Son équipe l’adorait littéralement — une adoration mêlée d’une bonne dose de terreur.
— Et tu lui as répondu…, demandai-je.
— Seulement que je transmettais le message. Salue la lune de ma part.


1. Archipel situé à la pointe de la Floride, les Keys (litt. « clés ») se composent de plusieurs centaines d’îles et d’îlots. Les plus grands d’entre eux sont habités et une autoroute, l’Overseas Highway, relie Key Biscayne (à l’est, sur le continent) à Key West, l’extrémité ouest. (Toutes les notes sont du traducteur.)
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J’ouvris les yeux à 6 heures, une heure avant que mon réveil ne sonne, et filai sous la douche avant d’enfiler un jean et une chemise oxford bleue, par-dessus laquelle je passai une veste saumon — ceci dans l’unique but de ne pas affoler mes concitoyens à chaque feu rouge à cause du holster sous mon épaule.
Passant sous ma maison — juchée sur des pilotis qui lui permettent de défier les marées les plus violentes —, je grimpai dans mon Land Rover Defender tout équipé, confisqué lors d’une opération antidrogue. Mes collègues se moquaient de moi en m’appelant Sahib ou Bwana, mais je leur répondais par le mépris : il me suffisait de savoir que j’étais le seul flic du pays à rouler dans une voiture taillée pour le safari.
J’empruntai la Highway 1. Une heure et deux pauses-café plus tard, je pénétrai dans l’enceinte de l’hôpital général de Miami-Dade. Un ascenseur me conduisit vers une chambre de l’unité de soins intensifs où le Dr Morningstar, appuyée contre le mur, épluchait des rapports médicaux. Ses longs cheveux sombres lui tombaient sur le visage. Mince et athlétique, elle paraissait plus grande que son mètre soixante-quinze, et ceci grâce à une paire de jambes interminables dissimulées pour l’instant sous un pantalon de toile. Elle portait un chemisier de soie mauve aux manches retroussées jusqu’aux coudes, et arborait pour tout bijou une paire de boucles d’oreilles en forme de fleur, en émail violet assorti à sa tenue.
Morningstar leva la tête, rejeta sa frange en arrière et me salua sans sourire. Ç’aurait été malvenu en présence du patient, un jeune homme d’une vingtaine d’années ou moins, blond, aux yeux éteints et à la peau si pâle qu’elle semblait bleuâtre. Un masque à oxygène lui recouvrait le nez et la bouche, et les innombrables tuyaux auxquels il était relié évoquaient une pieuvre mécanique.
J’interrogeai Morningstar du regard.
— Il s’appelle Dale Kemp, fit-elle à voix basse. Des randonneurs l’ont découvert il y a trois jours près de la passerelle de Pa-hay-okee, dans les Everglades. Il a été violé. On a trouvé du sperme, mais rien qui corresponde à nos fichiers.
Pendant des années, il avait fallu attendre des semaines pour obtenir les résultats des tests ADN. Les progrès technologiques les plus récents avaient réduit ce délai à quelques heures, et notre service pouvait s’enorgueillir depuis peu d’une machine dernier cri. N’empêche, sans échantillon correspondant dans nos bases de données, ça restait une impasse.
— Qu’est-ce qui l’a mis dans cet état ?
Morningstar reposa le dossier qu’elle tenait et me fixa de ses grands yeux noisette, qui paraissaient parfois clairs, et parfois terriblement sombres.
— On a d’abord cru à une overdose, mais les tests habituels n’ont rien donné. Le médecin qui s’en occupe, le Dr Philip Costa, sait que j’ai une spécialisation en toxicologie. Il m’a appelée hier soir. J’ai réclamé des examens approfondis, en pensant d’abord à de la scopolamine ou à de l’atropine. Ce que j’ai trouvé dans son sang, parmi pas mal d’autres choses, c’est une quantité massive de Datura stramonium.
— Daturastrama… quoi ?
— Vous connaissez peut-être la plante dont elle est extraite : la stramoine commune.
Je consultai mes fichiers mentaux.
— Alias l’« herbe aux fous » ?
Elle hocha la tête.
— J’ai aussi trouvé de la robine, une toxine qui provient du Robinia pseudoacacia, le robinier ou faux acacia. Elle est toxique pour les animaux. Quand ils en mangent, ils sont comme frappés de catatonie, incapables de reconnaître ce qui les entoure. Ils en meurent souvent.
— Ben dites donc…
— Il y a sans doute d’autres composantes dans ce cocktail détonant, Ryder. Mais le datura et le robinier semblent les plus importantes.
— Quels sont les effets de l’herbe aux fous ?
— En quantités limitées, le datura a des propriétés médicinales. En doses plus importantes, il entraîne un delirium et des hallucinations puissantes. Il peut provoquer des comportements bizarres — enlever ses vêtements, se gratter furieusement ou encore fixer le vide pendant des heures. Quelqu’un qui a pris du datura peut se regarder dans un miroir et y voir une personne complètement différente. Ou une vache. Ou rien du tout, si ça se trouve.
Des hallucinations en plus d’un état catatonique…
— Est-ce que quelqu’un sait quand la victime a été vue pour la dernière fois ?
— Il a fait l’objet d’un signalement pour disparition auprès de la police du comté de Miami-Dade. La dernière fois qu’on l’a aperçu, c’était dans un bar de Miami Beach. Le lendemain, il ne s’est pas présenté à son travail.
— C’était quand ?
— Il y a dix jours. Je veux vous montrer autre chose. Regardez un peu son dos.
Nous fîmes rouler en douceur Dale Kemp sur le côté. Je distinguai des bleus et des égratignures, ainsi qu’un curieux motif entre ses omoplates : deux cercles liés, comme gravés sur la peau à la pointe d’un clou — assez fort pour laisser une marque sans pour autant déchirer l’épiderme. Deux lignes verticales les encadraient, elles-mêmes barrées d’un trait horizontal.
— Un huit, dis-je. Avec des lignes autour.
— Ou, si on se penche…
— Oui, approuvai-je. Le signe de l’infini. Merde.
Nous réinstallâmes le jeune homme sur le dos, et mon regard passa de son visage aux moniteurs à côté du lit.
— Il va rester dans cet état ? demandai-je. Définitivement ?
— Difficile à dire. On a recensé très peu de cas de ce genre, comme vous vous en doutez.
Elle désigna les seringues qui attendaient sur un plateau.
— La robine inhibe la synthèse des protéines, expliqua-t-elle. Du coup, nous avons concocté un traitement pour stimuler les réactions du patient. Il contient aussi de la physostigmine, un inhibiteur d’acétylcholinestérase.
— Euh…
— Pardon. Le premier sert à réduire les effets du robinier, l’autre lutte contre les hallucinations.
Au-delà du vocabulaire technique, j’avais remarqué que Morningstar avait utilisé le « nous », comme si Kemp était aussi son patient. Or, pour les cas de Morningstar, il n’y avait en règle générale que deux traitements possibles : l’enterrement ou la crémation.
— Où peut-on trouver ces plantes, docteur ? demandai-je.
— L’herbe aux fous pousse à peu près partout dans le pays. Le robinier se trouve surtout à l’est du Mississippi.
Je mimai le geste de verser des ingrédients dans un récipient.
— Alors quoi ? Quelqu’un a juste mélangé des plantes et des feuilles au mixeur pour fabriquer ça ?
— On a très probablement extrait les principes actifs des plantes pour les concentrer. Ça demande une certaine connaissance de la chimie, même si ça reste d’un niveau basique.
— D’un niveau basique… comme la question de la juridiction ?
J’étais de plus en plus perplexe. Pourquoi Morningstar avait-elle requis ma présence ici ? Aussi horrible qu’il soit, un viol n’était pas une raison valable pour faire appel à moi, le consultant spécialisé du CACF pour tout ce qui concernait les psychopathes, sociopathes et autres tarés.
— La question de la juridiction ? répéta-t-elle.
— Vous dites que Kemp a été retrouvé par les flics du MDPD et qu’il figurait dans leur fichier des personnes disparues. Dans ce cas, pourquoi m’avoir fait venir, docteur ?
Morningstar marcha jusqu’à la fenêtre et contempla en contrebas le parking, déserté au petit matin. Non seulement je me demandais ce que je faisais ici, mais son attitude m’intriguait. Pourquoi accordait-elle autant d’importance à ce cas ? Du moment qu’elle avait résolu la question de la toxicologie, son travail était terminé. Elle pouvait retourner à ses morts. Pour l’instant, elle me faisait davantage penser à un médecin traitant qu’à une légiste.
Vivian Morningstar se retourna enfin pour soutenir mon regard.
— C’est… ce n’est pas une affaire comme les autres, vous ne croyez pas, inspecteur ? Le mélange des substances me semble si nocif, si froidement calculé, que j’ai l’impression de me trouver en présence de… en présence du Mal incarné.
Encore une anomalie. Le Mal — un terme qu’on n’entendait presque jamais dans le département de médecine légale que dirigeait Morningstar. Se pouvait-il que l’étrange technique à l’œuvre dans cette affaire trouble à ce point l’imperturbable scientifique ?
— Donc, vous souhaiteriez que le CACF se charge de l’enquête ? Moi en particulier ?
— C’est votre monde, n’est-ce pas, inspecteur ? Qui d’autre qu’un psychopathe pourrait, comment dire…
Les mots lui manquèrent, et elle contempla en silence le corps inerte entre les tuyaux et les fils, cet homme dont les pensées s’étaient transformées en cauchemar avant que ces cauchemars eux-mêmes ne volent en éclats, peut-être pour toujours — tout ça à cause d’un mélange de toxines que tout un chacun pouvait ramasser au fond de son jardin.
— Qui d’autre qu’un psychopathe prendrait des plantes communes pour les transformer en une drogue du viol démoniaque ? résumai-je.
Morningstar hocha la tête.
— Je savais que vous trouveriez les mots justes…
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— Si je comprends bien, tu veux piquer une affaire aux types du MDPD ? demanda Roy McDermott, installé derrière son immense bureau.
Il tenta de discipliner l’éternel épi dans sa chevelure jaune paille — celui-ci se redressa immédiatement.
— Pourquoi, Carson ? Tu trouves qu’on n’a pas assez de cas comme ça ?
Par la fenêtre de son bureau, au vingt-troisième étage, les gratte-ciel de Miami étaient une déclaration d’amour à l’audace architecturale. Le CACF était installé dans le building du Clark Center, au centre-ville. Nous étions la crème des organismes d’enquête — on nous appelait lorsqu’une expertise spéciale était nécessaire. Ce qui était fréquent.
— Le doc Morningstar pense que c’est comme ça qu’il faut la jouer.
— Corrige-moi si j’ai tort, mon pote, mais elle est médecin légiste, pas inspecteur, si ?
— Mais on peut le faire, non ? Réclamer la juridiction ?
Roy acquiesça à contrecœur.
— Nous représentons l’Etat, qui est au-dessus de la police locale. N’empêche que pour l’instant c’est juste un dossier de disparition qui risque fort d’être reclassé en viol. Je ne vois pas à quoi ça sert, Carson. Ce n’est pas comme si on avait besoin de boulot en plus.
Mon téléphone sonna. Je jetai un coup d’œil au nom qui s’affichait sur l’écran. MORNINGSTAR. Je décrochai ; sans attendre, elle se mit à me détailler ses dernières trouvailles tandis que je prenais des notes.
— C’était le bon docteur en personne, expliquai-je à Roy quelques instants plus tard.
Roy battit des mains, moqueur.
— Génial ! Elle n’a pas d’autres cas à nous refiler, quand même ?
— Elle vient d’isoler un nouvel agent dans le mélange toxique. Ça s’appelle des raphides. Vu que les autres toxines proviennent de plantes, Morningstar pense que ça vient d’un dieffenbachia.
— La plante verte ? J’en avais une comme ça dans mon bureau, mais elle est morte. Remarque, c’était peut-être un peu à force d’éteindre mes cigares dedans.
— Le dieffenbachia est aussi surnommé « canne des muets ». Apparemment, les raphides entraînent une paralysie des cordes vocales.
Roy se tourna pour étudier les gratte-ciel derrière lui.
— Donc, le type balance cette saloperie dans la boisson de la victime. Qui rentre chez elle avec des crampes d’estomac à cause du robinier, puis se met à halluciner façon Timothy Leary1 à cause du datura. Ensuite, cette dernière saloperie…
— … La rend incapable d’appeler à l’aide, complétai-je.
Roy fit pivoter son fauteuil vers son bureau et empoigna son téléphone.
— Tu es pote avec Vince Delmara, non ?
Je hochai la tête. Vince était inspecteur en chef au MDPD. Nous avions travaillé ensemble sur ma première enquête en Floride, l’année passée, et j’avais pu me rendre compte que c’était un enquêteur hors pair, à l’ancienne, du genre à se rendre sur une scène de crime simplement pour se faire une idée de l’ambiance générale. Nous avions accroché dès le début.
— Parfait, dit Roy. Demande à Vince de s’occuper des salamalecs pour le transfert et ça se passera bien.
— Tu crois ?
— A moins qu’un cow-boy de Miami-Dade ait décidé que c’était son affaire à lui tout seul, ils devraient être ravis de te refiler le bébé.
Mon partenaire habituel pour les enquêtes était Ziggy Gershwin. Je lui passai un coup de fil et débarquai devant son appartement de Little Havana quelques minutes plus tard. Presque aussitôt, je vis jaillir de la porte de l’immeuble un type mince aux cheveux noir de jais, une veste couleur crème jetée négligemment sur l’épaule, avec une tortilla roulée fourrée en bouche comme un cigare. Sur le trottoir, une très vieille dame promenait un horrible caniche ; les mocassins de Gershwin s’envolèrent par-dessus le toutou terrifié, et la vieille lui décocha un regard glacial. Sans paraître s’en préoccuper, il monta dans ma voiture et nous démarrâmes sur les chapeaux de roues. En chemin, j’entrepris de lui raconter tout ce que je savais.
— Oy caramba, Big Ryde, fit-il en achevant de se boutonner les manches. Un cocktail de malade, ton truc…
Quelques mois plus tôt, Ziggy Gershwin aurait sans doute été attifé autrement — jean troué, T-shirt publicitaire pour une marque de bière et chaussures de skate orange vif. Mais devenir un agent à part entière du CACF avait modifié sa conception de la mode. Produit d’un père juif et d’une mère cubaine, son patronyme complet était Ignacio Ruben Manolo Gershwin — ce qui, naturellement, lui avait d’abord valu le surnom d’Iggy ; mais devant son hyperactivité et son tempérament fonceur, un de ses maîtres d’école s’était mis à l’appeler Ziggy (comme dans « zigzag ») et le surnom était resté.
— Morningstar pense que Kemp a reçu des doses massives et répétées de cette mixture, Zig. Sûrement dans un bar, pour commencer.
— Qu’est-ce qui se passe ? On fait le boulot de Miami-Dade, maintenant ?
— On reprend l’affaire. Le doc pense qu’il faut un sacré psychopathe pour s’en prendre aux gens comme ça — les empoisonner, les affaiblir, les empêcher de parler et leur farcir la tête d’hallucinations pendant qu’il les viole.
— La señorita Morningstar est peut-être ravissante, mais elle est légiste, pas…
— Roy me l’a déjà dit, le coupai-je.
J’appelai Vince, qui se trouvait à son bureau au MDPD, pour le prévenir que nous arrivions. Sa réponse se résuma à trois mots : « Apportez le café. » Il parlait de vrai café, pas de la mixture brunâtre que l’on trouve dans tous les commissariats du pays, des granules noirs dissous dans de l’eau bouillante dont aucune dose de sucre ne saurait changer l’amertume. Nous fîmes donc halte dans une bodega pour remplir mon thermos maxi-format d’un expresso foudroyant, avant de rejoindre le building du MDPD quelques minutes plus tard.
Seul dans son bureau en désordre de la brigade des homicides, Vince Delmara consultait la rubrique des résultats de jaï-alaï2 du Miami Herald. Levant la tête, il nous vit arriver et replia son journal. De stature moyenne, Vince avait le teint cuivré et la peau criblée de cicatrices d’acné. Les cheveux noirs tirés en arrière, il nous fixait avec des yeux sombres et perçants séparés par un nez imposant, évoquant un vautour mélancolique. Il portait toujours des costumes foncés avec des chemises blanches et des cravates aux couleurs éclatantes, complétant le tout avec un feutre à la Dick Tracy quand il s’aventurait sous le soleil de Miami, qu’il considérait avec une suspicion de vampire.
Je remplis son mug de caféine pure, et il y plongea son bec de toucan pour en humer l’arôme avant de boire une gorgée. Puis il rejeta la tête en arrière avec un gémissement avant de nous regarder, Gershwin et moi, comme s’il nous voyait pour la première fois.
— La vache… trop de whisky écossais hier soir. Je suis surpris de ne pas m’être réveillé avec un kilt à la place du pantalon.
— Votre femme vous demande toujours de boire un verre avant de rentrer chez vous ? demanda Gershwin.
Vince hocha la tête.
— Elle dit que je suis plus facile à vivre comme ça.
— Elle a dû vous trouver super-facile à vivre, hier soir, remarqua Gershwin.
— Beatrice est à Tampa, chez sa sœur. C’est moi qui devais me supporter moi-même, hier soir.
Il avala une nouvelle gorgée de pur Java avant de reprendre :
— Et que puis-je faire pour vous, mesdames ?
— On a un type qui était sur la liste des personnes disparues, Vince. Drogué, séquestré une semaine, puis balancé dans la nature. On a l’intention de s’occuper nous-mêmes de ce cas. Le doc Morningstar pense que c’est l’œuvre d’un psychopathe.
Vince leva un sourcil surpris.
— La dernière fois que j’ai vérifié, Carson, la jolie dame était légiste et pas…
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Notes
1. Archipel situé à la pointe de la Floride, les Keys (litt. « clés ») se composent de plusieurs centaines d’îles et d’îlots. Les plus grands d’entre eux sont habités et une autoroute, l’Overseas Highway, relie Key Biscayne (à l’est, sur le continent) à Key West, l’extrémité ouest. (Toutes les notes sont du traducteur.)
1. Ecrivain, psychologue et figure de la contre-culture américaine, militant en particulier pour l’utilisation libre des psychotropes et du LSD.
2. Autre nom de la pelote basque. Seule région au monde ayant mis au point un système de paris sur ce sport — Miami et la Floride constituent un paradis pour les joueurs professionnels.
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